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C’était une mission pour le Secours aérien, pensa Jennifer Roden en contemplant la scène de l’accident. Leur base la plus proche était celle de Sydney-Sud, mais leur unité était en intervention.
Gary et elle étaient donc seuls. Le camion accidenté qui gisait à flanc de falaise avait été stoppé dans sa chute par un eucalyptus, semblait-il. De là où elle se trouvait, Jenny évalua qu’il était à une bonne dizaine de mètres, et à la même distance environ des rochers déchiquetés battus par les vagues en contrebas. Posé en équilibre précaire en travers du tronc d’arbre, le véhicule pouvait basculer dans la mer à tout instant, et il n’existait aucun moyen de l’atteindre en toute sécurité.
— Vous êtes sûr qu’il y a quelqu’un à l’intérieur ? demanda-t-elle.
Son collègue grimaça, la mine sombre.
— Il y a de fortes chances.
Gary et elle, les deux ambulanciers de Willhua, avaient été appelés sur cet accident par Chris, l’unique policier de la ville. Mais celui-ci était retenu par une affaire de cambriolage au moment où il avait reçu l’appel affolé d’un témoin. Il l’avait donc transmis au service d’ambulance. Raison pour laquelle Gary et elle étaient les premiers sur place.
La première chose à faire était de vérifier qu’il ne s’agissait pas d’un délestage sauvage, pensa Jenny. Comme cela arrivait trop souvent quand on voulait se débarrasser d’un tas de ferraille sans s’acquitter de la taxe sur les épaves…  Mais ce scénario ne collait pas ici.
— Deirdre McConachie l’a vu tomber, déclara Gary. Comme elle n’avait pas son téléphone, elle s’est rendue en ville pour appeler Chris. Elle a raconté que le camion roulait devant elle quand il s’est mis à zigzaguer, et elle s’est dit que le conducteur était peut-être ivre. Le véhicule a plongé juste ici. Elle a supposé qu’il avait fini dans la mer et qu’il n’y avait plus d’espoir. Elle avait trop peur de regarder en bas et elle a foncé en ville. D’après elle, ce serait le camion de Charlie Emerson.
— Qui est-ce ? demanda Jenny.
Elle n’était à Willhua que depuis deux jours, tandis que Gary travaillait ici depuis trente ans et connaissait tout le monde.
— Un vieux fermier. Bon sang ! Je rappelle Chris. Il nous faut de l’aide. Des policiers, des urgentistes de Whale Head et l’hélico de Sydney… 
Tandis qu’il parlait, un coup de vent vint frapper la falaise, faisant osciller le pick-up. Jenny aperçut alors quelque chose par la vitre latérale. La tête…  d’un chien ?
Oui, il y avait un chien. De couleur fauve, avec de longues oreilles blanches, et il regardait désespérément vers eux. Que s’était-il passé ? Un accident ? Son maître avait-il tenté de se suicider ?
— Quel âge a Charlie ? s’enquit-elle. Il doit être à l’intérieur, à moins qu’il n’ait été éjecté dans la mer.
— Au moins quatre-vingts ans. Mon Dieu ! Il est peut-être coincé derrière le volant.
— Je vais descendre.
— Vous plaisantez ? Nous devons attendre les secours.
— Le temps qu’ils arrivent, le camion sera peut-être tombé. J’ai mon équipement dans mon sac à l’arrière de l’ambulance. Je vais descendre en rappel.
— En rappel ? Vous ? s’exclama Gary.
— Je pratique l’escalade pendant mon temps libre, répondit-elle en esquissant un sourire furtif. Vous n’avez pas lu mon CV, n’est-ce pas ?
— En fait, nous étions un peu désespérés, avoua son collègue. Avec Pete en arrêt pour plusieurs mois, il ne restait plus que Chris et Doc Pearson pour m’aider en cas d’urgence. Comme la première page de votre candidature mentionnait que vous étiez jeune et que vous aviez les qualifications requises, vous avez été embauchée d’office.
Jenny lâcha un rire bref.
— Wouah, je suis flattée.
On était samedi soir. Elle était arrivée à Willhua deux jours plus tôt et ne commençait officiellement son travail que le lundi suivant. Mais Gary avait eu le temps, la veille, de lui expliquer leur fonctionnement, et elle devait reconnaître que jusque-là tout lui plaisait. Quant à Gary, même s’il avait la soixantaine, il semblait très pro, plein de bon sens et sympathique. À mille lieues du dernier patron qu’elle avait eu, un manipulateur de la pire espèce !
Mais ce n’était pas le moment de ressasser l’humiliation qui l’avait poussée à quitter Sydney. La priorité, c’était l’homme du pick-up accidenté. Le soir tombait, et si elle devait entreprendre une descente, c’était maintenant.
— Je ne suis pas capable de descendre sur une pente aussi abrupte, dit Gary en soupirant. Et comme je suis votre patron, je me demande si je dois vous y autoriser. C’est Pete qui se chargeait des missions d’escalade. Je préviens Doc Pierson. Il saura quoi faire.
— Appelez qui vous voulez, mais moi, j’y vais. Pas le choix. Si Charlie a fait un infarctus ou qu’il saigne abondamment… 
— Vous pouvez faire ça sans risques ?
C’était une bonne question. S’il y avait une chose qu’on vous apprenait dès le début de la formation d’ambulancier, c’était bien la sécurité. « Ne jamais se mettre en danger, inutile d’ajouter son nom à la liste des victimes…   », récita mentalement Jenny. Mais presque tous les secouristes rencontraient des situations où le facteur risque était à considérer.
C’était ce qu’elle tâchait d’évaluer à présent. La descente en rappel ne présentait pas de difficultés, puisque le côté du conducteur du pick-up était orienté vers elle et que la portière semblait intacte. Elle ne voyait pas l’automobiliste et elle supposa qu’il était affaissé sur le côté.
Deirdre avait dit que le camion zigzaguait. Pourquoi ? Conduite en état d’ivresse ? AVC ? Hypoglycémie diabétique ? En attendant, il pouvait basculer à tout instant. Alors oui, le danger était là, mais cela valait la peine de prendre quelques risques.
— Je m’écarterai si ça bouge, dit-elle pour rassurer Gary. Mais je serai aussi à même de prodiguer les premiers soins, comme libérer les voies respiratoires ou stopper une hémorragie. Et si vous me faites parvenir la civière, je l’attacherai à l’arbre et peut-être que j’arriverai à sortir Charlie.
— Toute seule ? Vous n’y pensez pas ! Il faudrait d’abord stabiliser le camion au moyen d’un engin de levage. Mais nos pompiers sont mobilisés dans l’État de Victoria pour combattre les incendies là-bas. Jodie Adams a la seule dépanneuse du coin, mais le samedi, elle dîne chez sa mère à Whale Head. Et si on utilisait les cordes pour attacher le camion à…   ?
Gary regarda autour de lui, mais il n’y avait aucun arbre à proximité, juste la route étroite et, de l’autre côté, la falaise qui se dressait à la verticale.
— À l’ambulance ? suggéra-t-il.
— Ça pourrait se tenter, mais je doute que les cordes tiennent pour hisser cette carcasse jusqu’ici.
Bon sang ! Dans quoi s’était-elle fourrée ? Elle venait d’un important centre de secours de Sydney qui comptait une équipe aguerrie et des moyens considérables. Ici, il n’y avait personne d’autre que Gary et elle.
Willhua était une minuscule ville côtière qui attirait des retraités, ainsi que des surfeurs et des parapentistes, qui appréciaient de voler le long des falaises spectaculaires. Et si la bourgade disposait d’un petit hôpital, c’était juste parce qu’elle était très retirée.
Jenny se trouvait là en remplacement de Pete, le coéquipier habituel de Gary, qui s’était brisé la cheville. Cet emploi temporaire lui avait semblé une solution idéale. À Willhua, elle consolerait son cœur brisé – ou du moins son orgueil blessé. Mais en cet instant, elle aurait surtout voulu compter sur la grande équipe de secouristes dont elle avait fait partie à Sydney.
— Un tracteur ? dit-elle pensivement. Mais le temps qu’il arrive ici…  Avec ce vent, on ne peut pas attendre davantage. Et une fois la nuit tombée, je ne pourrai plus descendre. Alors, appelez qui vous voulez, Gary. J’y vais maintenant.
— Jenny, je suis votre supérieur. Qu’est-ce que les gens vont penser si je vous laisse faire ?
— On dira que j’ai tous mes certificats d’aptitude pour la descente en rappel jusqu’au niveau le plus avancé, et donc que la décision était tout à fait raisonnable.
Elle eut quelques scrupules à faire cette petite tromperie. Car, à sa connaissance, il n’existait aucun titre de ce genre, ni au niveau avancé, ni à quelque niveau que ce soit, d’ailleurs.
— Je ne monterai pas à bord, promit-elle. Et mon matériel est prêt à servir.
C’était aussi la possibilité de pratiquer l’escalade sur les falaises environnantes qui l’avait poussée à venir dans ce coin perdu, reconnut-elle. Et comme le site était très populaire auprès des véliplanchistes et parapentistes, elle s’était dit que ses talents de grimpeuse pourraient aussi lui servir sur le plan professionnel.
Mais secourir quelqu’un bloqué dans un camion suspendu au-dessus de la mer, c’était une première.
— Je ferai attention, Gary. On ne peut pas rester là sans rien faire, d’accord ?
— J’aimerais mieux que vous attendiez Doc et Chris. Nous avons besoin de monde pour gérer ça.
— Mais Charlie ne peut pas attendre, lui, répondit-elle tandis qu’un nouveau coup de vent faisait osciller le pick-up. Vous voulez ouvrir le coffre ?
   
   
Il était 20 heures, et Rob Pierson venait de mettre fin à sa conversation téléphonique avec l’hôpital Central de Brisbane. Leur réponse avait été la même que celle qu’il recevait chaque soir depuis quatre ans.
— Aucun changement, docteur. Nous veillons à ce que votre épouse soit le plus à l’aise possible.
Rob soupira. Pourquoi refusaient-ils de la laisser partir ? Il regarda la cheminée vide. Il faisait assez frais pour allumer un feu, mais il n’avait pas envie de prendre cette peine. Il allait plutôt se servir un verre avant d’aller se coucher. Ou jeter un dernier coup d’œil dans la chambre de Jacob, puis passer directement dans l’hôpital et faire une dernière tournée de ses patients.
La résidence de fonction qu’il occupait avait été conçue pour faciliter la vie du médecin. Dans le vestibule, il y avait une porte qui menait à l’arrière du poste des infirmières de l’hôpital. Rob avait aussi installé une vidéosurveillance. Ainsi, si son petit garçon de quatre ans appelait la nuit ou tombait de son lit, le personnel de service ou lui-même pouvait être auprès de lui en quelques secondes.
Ce système n’était pas parfait – et ses beaux-parents n’avaient pas manqué de le souligner devant le tribunal comme preuve supplémentaire qu’il ne pouvait pas élever son fils – mais le juge était de son côté. Comme Willhua tenait désespérément à garder son médecin, les infirmières, mais aussi presque tous les habitants, étaient prêts à accourir, toute affaire cessante, pour s’occuper de Jacob en cas d’urgence. Donc, cette organisation fonctionnait.
Et les urgences n’étaient pas si fréquentes à Willhua, en dehors de parapentistes occasionnels qui se blessaient. Les victimes étaient généralement évacuées par hélicoptère vers Sydney, si bien que l’hôpital de Willhua servait plutôt de maison médicalisée pour les retraités qui constituaient la moitié de la population locale. Aujourd’hui cependant, Rob avait fait admettre un fermier qui se remettait d’une morsure de serpent, et une jeune mère atteinte d’une infection mammaire.
Ce n’était pas de la médecine de pointe, mais il aimait cette façon d’exercer son métier. Si seulement le conflit qui l’opposait à sa belle-famille ne l’accaparait pas autant…  Peut-être ferait-il mieux de céder et de retourner à Brisbane, se dit-il, déprimé. Et de rester au chevet d’Emma pendant toutes les années qu’elle pourrait vivre dans cet état ? Non, ce ne serait pas bon pour Jacob. Ni pour lui-même.
Ses pensées avaient pris un tour si sombre qu’il fut presque soulagé d’entendre la sonnerie de son téléphone.
— Doc ?
Il connaissait bien la voix de Gary Drummond et, à son intonation, il sut immédiatement qu’il y avait un problème sérieux.
— Quelque chose de grave ? s’enquit-il aussitôt.
— On peut dire ça. Un camion bloqué presque en bas du col du Diable. On pense qu’il s’agit de Charlie Emerson. Deirdre McConachie a donné l’alerte en disant qu’il conduisait comme s’il était ivre. Le pick-up a plongé dans le vide et se trouve à flanc de falaise, mais il n’est pas stable. Chris est retenu à l’autre bout de la vallée, les pompiers sont toujours mobilisés dans l’État de Victoria, comme vous le savez, et la dépanneuse de Jodie n’est pas disponible. Pendant ce temps-là, Charlie est prisonnier de son camion… 
Bon sang ! Rob se mit à réfléchir à toute vitesse. « Sécurité » était le maître-mot ici. À une époque, il aurait pris tous les risques, mais le fait d’élever seul un enfant vous faisait remettre les choses en perspective. À cause des parents d’Emma qui épiaient ses moindres gestes, presque paranoïaques dans leur désir de protéger leur petit-fils, son goût du risque s’était considérablement émoussé.
Pete, l’ambulancier en convalescence, avait été le spécialiste du sauvetage dans les falaises, mais pas Gary. Et cette femme qu’il venait d’engager ? Pouvait-elle l’aider ou serait-il obligé d’intervenir seul ?
— Appelez le Secours aérien de Sydney-Sud et réclamez un hélicoptère, répondit-il.
— Déjà fait, Doc. Ils sont sur une autre mission, et on ne peut pas les attendre. Mais notre Jenny, la nouvelle…  Si ce n’est pas une spécialiste de la descente en rappel ! Elle est en train d’enfiler un baudrier et s’apprête à… 
— Il n’en est pas question ! coupa Rob.
— Elle dit qu’elle en est capable, et je la crois, Doc. Elle m’a assuré qu’elle ne prendrait pas de risques inutiles. Charlie est sûrement mal en point. Pouvez-vous demander à quelqu’un d’appeler à la ronde pour obtenir un tracteur et quelques gars avec des cordes solides ? Et venir vous-même ?
Rob comprit qu’il n’avait pas le choix.
— Je trouve d’abord quelqu’un pour veiller sur Jacob. Ensuite, je me mets en route et j’utiliserai le téléphone de ma voiture. Retenez-la jusqu’à ce que j’arrive. C’est un ordre !
— La demoiselle a du caractère, répondit Gary avec une note d’admiration dans la voix. À la façon dont elle vérifie le matériel, je pense qu’elle en connaît un rayon.
   
   
La progression le long de la falaise avait été relativement facile. Le plus délicat était d’atteindre le conducteur sans causer plus de d’instabilité au camion. Le chien aussi représentait un problème.
La portière avant était presque à l’horizontale, si bien que Jenny pouvait voir l’intérieur de la cabine. Charlie – si c’était bien lui – était affaissé en travers des sièges. Son visage et sa poitrine étaient couverts de sang, et sa chemise déchirée laissait voir une vilaine blessure au bras gauche.
En l’entendant, le chien se jucha sur son maître, impatient d’arriver jusqu’à elle.
Un corgi, le pelage taché de sang…  Était-il blessé ou s’agissait-il du sang de son propriétaire ? Une chose était sûre : elle devait écarter l’animal pour atteindre la victime.
— Jenny, comment ça se présente ? cria Gary depuis la route.
— Je fais sortir le chien.
Puis s’adressant au blessé, elle ajouta :
— Ne bougez pas. Les secours arrivent.
C’était du moins ce qu’elle espérait. Les jambes solidement calées contre la paroi rocheuse, elle s’attaqua à la portière. Étant donné la position du véhicule, c’était comme soulever un poids mort. Elle avait beau être en bonne forme physique, cela représentait un défi, d’autant qu’à l’instant où elle y parvint, elle reçut le chien en plein visage.
— Hé ! Du calme, mon beau. Reste tranquille, dit-elle avec fermeté.
Contre toute attente, le corgi obéit et resta campé sur le corps de Charlie. Bon, au moins, il ne cherchait pas à mordre. Jenny repoussa la portière jusqu’à ce qu’elle se rabatte contre le plateau arrière du camion. Ceci fait, elle prit un moment pour se stabiliser, puis entreprit de rassurer le corgi.
— Allez, viens, mon vieux, dit-elle en l’attirant vers elle.
Il poussa une longue plainte au moment où elle le hissait hors du camion. Elle vit alors que son flanc était lacéré.
— Désolée de te faire mal. Tu es une brave bête.
Elle se déplaça le long du véhicule, en tirant le chien vers la rambarde métallique du plateau. Il se mit à hurler de douleur. Dès qu’il fut un peu calmé, elle l’attacha à un montant au moyen d’une corde. Évidemment si le camion basculait, le chien serait entraîné avec. Mais encore une fois, avait-elle le choix ?
Avec précaution, elle revint vers la cabine. Le chien écarté, elle pouvait se pencher à l’intérieur, avec une extrême prudence cependant, car son poids risquait de faire chavirer le camion. Cherchant une bonne prise sur la falaise, elle se suspendit aux cordes pour ne pas utiliser la carrosserie comme appui.
Charlie avait le visage gris, et son expression était affreuse.
— J’ai mal… , murmura-t-il. C’est…  insupportable !
D’où venait sa douleur ? Impossible de le savoir. L’urgence était de stopper le saignement. Combien de sang avait-il perdu ? Là encore, c’était difficile à dire, et il faisait de plus en plus sombre.
— Vous êtes bien Charlie ? demanda-t-elle en enfilant une paire de gants.
— Oui…  C’est moi.
— Je suis Jenny, la nouvelle ambulancière de Willhua. Je viens vous sortir de là, mais avant, je vous fais quelques soins.
Tout en parlant, elle fit une compression sur son bras blessé et tâcha d’évaluer la situation. Comment évacuer un homme qui souffrait à ce point et qui respirait difficilement ? Avait-il eu un problème cardiaque au volant ? Il était hors de question de lui donner de l’aspirine, surtout quand elle n’avait aucun moyen d’identifier une éventuelle hémorragie. Mais l’extraire du camion sans soulager sa douleur risquait de le tuer. Une faible dose de morphine semblait la meilleure option.
— Je vous donne quelque chose contre la douleur. Nous attendrons que cela fasse de l’effet avant de vous sortir d’ici.
Dès que j’aurai trouvé comment ! ajouta-t-elle en elle-même.
Elle fit l’injection. La terreur dilatait le regard de Charlie, et Jenny lui prit la main et la garda dans les siennes. Le pick-up continuait d’osciller, constata-t-elle. L’arbre qui le supportait pouvait céder à tout moment. Tant pis ! Il fallait tenter quelque chose.
Et sans plus attendre, elle se faufila à l’intérieur de la cabine. Le côté du passager était très endommagé. La portière avait été arrachée et, à la place, il n’y avait que des débris de tôle et la paroi rocheuse.
— Charlie, y avait-il quelqu’un avec vous ? demanda-t-elle, saisie d’une brusque inquiétude.
L’expression de terreur s’accrut dans les prunelles du vieil homme, et il essaya désespérément de regarder autour de lui.
— Mon chien…  Mon compagnon, Bruce… 
Jenny se détendit légèrement.
— Bruce est votre chien ? Il est en sécurité. Je l’ai sorti de la voiture. Maintenant, c’est votre tour.
Mais comment procéder ? Se retirant de l’habitacle, elle saisit sa radio.
— Gary ? Apparemment, Charlie était seul à bord avec son chien. Il n’est pas coincé à l’intérieur, mais il faut vite l’évacuer. Saignement, douleur intense et des blessures internes possibles peut-être antérieures à l’accident.
Elle entendit son collègue ravaler son souffle. Mais en bon professionnel, il réagit de façon pragmatique.
— Doc est ici. Il va descendre avec la civière.
À cette information, Jenny sentit une forte poussée d’adrénaline dans ses veines. Au-dessus d’elle, les puissantes lumières de l’ambulance défiaient la pénombre. Quelqu’un se mouvait là-haut, cherchant des prises sur la muraille, et tout indiquait que cet homme pratiquait l’escalade. Resté sur la route, Gary faisait descendre une civière spécialement conçue pour le sauvetage vertical et l’hélitreuillage. Pour cette opération, Jenny aurait préféré compter sur l’hélicoptère de Sydney, mais c’était déjà une aide précieuse.
Elle se pencha vers la cabine.
— Charlie… , appela-t-elle en reprenant la main du vieil homme. Doc est en route. Doc Pierson, vous le connaissez ? Il paraît que c’est un bon médecin. Il amène une civière et nous allons vous sortir de là.
— Mais… 
Son regard apeuré fouillait de nouveau l’habitacle.
— Votre chien est en sécurité, répéta-t-elle. Tout va bien, sauf que vous avez peut-être quelques côtes cassées. On vous conduira à l’hôpital.
Le vieil homme ferma les paupières. Jenny prit peur et tâta immédiatement son poignet. Ouf ! Le pouls était là, faible et filant, mais constant.
— Hé !
Elle faillit sursauter en entendant la voix grave au-dessus d’elle. Levant les yeux, elle le vit. Rob Pierson, le médecin qu’elle avait rencontré brièvement, une semaine plus tôt, lors de son entretien d’embauche.
C’était Gary qui l’avait reçue, mais le Dr Pierson s’était trouvé là aussi. Cependant, au bout de quelques minutes, il avait eu un appel de l’hôpital. Il s’était excusé brièvement avant de partir sur-le-champ.
— Il faudra vous habituer, avait dit Gary. Willhua est une petite ville et, au moindre coup dur, il faut tout laisser tomber. Heureusement, ça n’arrive pas tous les jours.
Mais ça tombe juste aujourd’hui, pour ma première intervention, pensa Jenny. Elle se demanda ce que le médecin avait dû laisser en plan pour accourir jusqu’ici.
Mais c’était sans importance, et elle était rudement contente de le voir. Il descendait avec une rapidité incroyable, comme s’il avait l’habitude de ce genre de sauvetages. La trentaine, des cheveux noirs, le teint hâlé et un corps long et souple, il était dans une forme physique parfaite.
Arrivé près d’elle, il rencontra son regard, les sourcils levés, et Jenny comprit immédiatement les interrogations contenues dans ses yeux sombres. État de la victime ? Cas d’urgence ? C’était un message silencieux entre deux professionnels face à une situation critique. Elle lut aussi une confiance tacite dans ses prunelles.
L’expression qu’elle lui renvoya dut le renseigner, car Rob Pierson regarda à l’intérieur du camion – brièvement, car la cabine était sombre déjà – puis il se tourna de nouveau vers elle. Sa décision semblait prise.
— Voici le harnais. Je vous laisse encorder la victime.
Jenny respira profondément. Non sans mal, elle réussit à passer le harnais autour de Charlie et poussa un petit soupir de satisfaction. Restait à le hisser hors du camion.
— Maintenant, sortez et reculez-vous, dit Rob Pierson.
Bien que ce ton autoritaire lui déplût, Jenny obéit sans discuter. Le médecin semblait avoir un plan en tête. Avec précaution, elle émergea du pick-up.
— À mon signal, tirez de toutes vos forces sur mes cordes, dit-il. Vous contrôlerez celle de Charlie en le levant autant que vous pourrez.
Puis Rob Pierson se pencha pour parler au vieil homme.
— Charlie, c’est Doc Pierson. Vous me reconnaissez ? Nous allons vous sortir de là, mais il faut nous aider. Je vais passer mes mains sous vos épaules. Pourrez-vous pousser un peu sur vos jambes ? Ça va être douloureux, je sais, mais une civière confortable vous attend.
Il comptait le lever à la verticale ? C’était impossible ! Néanmoins, Jenny régla ses cordes et se tint prête à saisir le vieil homme.
Elle n’en crut pas ses yeux quand, moins d’une minute plus tard, Rob se redressa en portant Charlie dans ses bras. Ma parole ! Cet homme possédait une force prodigieuse… 
Aussitôt, elle agrippa les jambes de Charlie et aida à le manœuvrer vers la civière suspendue au plateau arrière. Ensemble, ils eurent vite fait de le sangler.
— Remontez-nous, Gary ! cria Rob vers le haut de la falaise.
Il devait y avoir du monde sur la route, car les cordes se tendirent instantanément. Rob stabilisa la civière, puis la remontée des deux hommes s’amorça.
Tout s’était passé si vite que Jenny en était hébétée. Les pieds en appui sur la roche, elle s’immobilisa, le temps de recouvrer une respiration normale.
Un gémissement la fit tressaillir soudain. Mon Dieu, elle avait presque oublié le chien ! Il était couché sur la rambarde métallique et il était hors de question de l’abandonner.
— Envoyez-moi un autre harnais ! cria-t-elle vers ceux qui se tenaient sur la route.
— Il y a quelqu’un d’autre ? répondit Gary, alarmé.
— Le chien. Il est trop grand pour que je le porte. Mais avec un harnais, ça devrait aller.
L’équipement arriva au bout d’une corde, et elle entreprit de sangler le corgi. Paralysé par la douleur et la peur, il se laissa faire et leva sur elle un regard limpide et débordant de confiance qui la fit fondre.
— Courage, mon brave Bruce. Je te ramène à ton maître.
Le chien calé contre elle, Jenny se laissa hisser le long de la falaise. Enfin, elle retrouva la route. Le décor avait complètement changé en l’espace de quoi…  une demi-heure ? Il y avait des gens partout. Gary et Rob Pierson étaient penchés au-dessus de Charly. Un policier – Chris peut-être ? – remontait les cordes. Autour d’eux, une demi-douzaine d’habitants cherchait à aider.
Jenny se laissa tomber à terre, Bruce dans les bras, essayant de se persuader que le drame était terminé. Puis elle se releva et s’approcha de la civière.
Le vieil homme avait plus mauvaise mine encore que tout à l’heure. Gary essayait de lui poser un masque à oxygène, pendant que Rob préparait une seringue, mais Charlie s’agitait.
— Bruce… , appela-t-il, haletant.
— Nous l’avons récupéré, dit Jenny en s’agenouillant pour qu’il puisse voir le corgi. Le voici.
Charlie écarquilla les yeux.
— Elle, je la connais…  C’est Stumpy, murmura-t-il en levant une main tremblante vers l’animal. Mais où…  où est Bruce ?
— Qui est Bruce ? demanda Rob d’une voix pressante.
— Mon…  meilleur ami… 
La voix de Charlie s’éteignit. Il avait cessé de respirer.
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